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Membres de la*- C. M.
IB. A., Forestiersý catholi-
ques, associés des Unions
St-Josephi, St-Tliomas, St-
Pierre, St-Antoine de Pa-.
doue, Artisans Canadiens-
Français de la cité de
Montréal, membres de la
'Société Saint-Vincent de
Paul et des autres socié-
tés catholiques de bienfi-
sauce, notez bien ceci : à
l'avenir, po>ur vous toîis,le
prix d"aboneinent ne sera.
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évêque dc te , Mgr Tr&j-ro.évêque d%

tervention est un acte de justice sur lequel
le Souveraih Pontife s'est nettement pro
noncé. Dans ce sens, M1gr D)outreloux, évt-
que de Liège et président du Congrès, a eu
mille fois raison de dire qu'on ne pouvait
pas contester à l'Etat le droit d'intervenir.

Mais quel est la nature de son droit I
Est-ce un droit direct, venant de ce que le
travail serait, comme l'enseigne l'ouvre dui
Cardes, une fonction sociale relevant du
gouvernement, ou encore de ce que lEta
a- rait charge d'existence, et, forecés de pour-

voir aux besoins de tous le.% citoyens, de-
vrait ci, conséquence régler le travail qui
les fait vivre 1-Ou biien, commue on pense
dans une autre écolle, le droit d'intervenir
sur te terraini n'appartient-il à 'Et.at que
d'une manière indirecte, quand injugtice
est mise en cause par Lat tyrannie des plus
forts, de3; plus liabiles qui exploitenît .ians
pitié les faibles et les ignorants?1

Il y a eu sur ce sujet, au Conîgrès de
Lige, des joutes brillantes. Chacun a dé-
fendu ses idées avec aideur. Quoique leb
partisns de la premièe opinion eussent
rédigé le programme du Congrès et fussent
en plus grand nombre dams l'assemblée, ils'
sont loin d'avoir remporter ce triomphe
qu'ils pouvaient espérer. S'ils le croient et!
s'ils s'en vanterat dans leurs publications,
c'est que l'amour-propre les aveugle. En
tiffet, la question capitale qu'ils voulaient,
faire trancher eui leur faveur, cellé du mi-
24nui de salaire r%églé sur les besoins de
l'nuvrier, à été écarté du -programme, à la
dernière iniute, par ordre supérieur. D'au-
tres résolutions extrêmes proposées par la
31101le. é"ol ont dû être tranformées en
ilésolutiot, anodines que chacun peut inter-
peêter dans son sens particulier.

('est l'à un résultat négatif qui montre
bien, que les questions délicates restent en
suspens. Et comment aurait-men pu faire
zuiàm vîtose, sans manquer aux iAgles de la
ruden~ce la plus élémentaire?1 Les sujets
potrius au prognumme ou Congrès de LIÀWe,
touchent à la théologie au droit civil et
a tioiiIque à l'éonomie politique, flis sont
tellenieuatépineux qu'ils ont besoin d'être

traté aîe~la plus mainutieuse attention.
LEs ne peuvent l'tre avec profit que par des
savaait-% lialbiluî il, manier la sylgseet
k lesetr la valceug dci expressiomis Lesi

zaat e mfanlquaient rziS à Iègse;- Mais
e~ iscsjoîspriaient la forme enratoire.

Helcsaviliesit litu en pré*cace d'une foule
111Iiim bl<i qui k- utxa, e débats en
pplaudi.-misit -avec ontct. Il y av-ait là

lesjeîîr ~isqui b.m!;ient <lez minvs à
cri, t à tra Ver. pai-fkis ap&>r4 lecpopsi
ios des plus ttr-rdivti-es. Beaucoup
l e 'Still étain extb;ic qMis des rep.

X onmtun volume iii-12, de gidu

ucîque «-trtcs*éîîcq qui nnteu lieu~
uc pendlant deux jours 1'tdeiVuct-

I signaler diverses lois absolument mauvaie
*qui-désorganisent les familles% les bonne,
*moeurs, la vie chrétienne et la propriété.Cea

1 lois sont, le fruit de la Révolution, française
Tous les Etats de l'Europe les ont plius ou
moins acceptées. A notre humble avis, il
Y aurait avantage à créer une agitation poul
Obtenir la suppression de ces lois. C'estum
premier acte de sagesse à demander aux
gouvernements. Tant qu'ils ne l'auront
pas; fait., nous ëý;timons peu prudent de leur
demander des lois nouvelles.Nous tremblons
qu'ils ne les faisent aussi .détestables que
celles dont nous avons beqoin <'être déli-

Nous n'en dirons pas davantage sur le
Congrès de Liège. Celui de 1Sainte-Anne-
d'Aur-ay avait des visées beaucoup moins
hautes.L Laissant de côt4 le Gouverne-
ment, qui n'est guère <'humeur à écouter
les conseils des cathliques, le Congrès s'est
occupé uniquement de ce que devaient faire
les congressistes eux-mêmes pour rendre
sernoe au peuple,.en conservanit dans son
sein la vie chrétienne. L'Uo, des oeu-
vw ovri--hw SL4doiqeý de France, dans
les Congrès qu'elle tient chaque année,montre ainsi un sen é,iemn pratique
Elle invite 'ésolument ceux* qui tépondent
àson*appelà faire leur exaimen de«cons-
cicnoce sur la manière dont ils- remplissent
leurs devoirs de justice et de charité. Tues
homnuef d'oeuvres qui ont accompli un peu
de bien sont priés (le venir le raoefr'sim-
pleanent. Parmi leurs auditeurs, il y en a
beaucoup qui n'ont rien fait ou presque
rien, ayanIt èéd trop vite à la tentation de
découragement que causent'les difficultés
de l'heure prése-nte. Quelle leçon pour
eux de voir et d'entendre deS confrères
dont le zèle a su triomher-dedifficultéýs
beaucoup plus grandes ! Vne sainte émula
tion s'allume au milieu des récits et des
conversations qui les accompagnent, la
charité enflamme bientôt tous les coeurs.
'Chnun'se retire résolu, les uns d'entrepren-
dre enfin quelque chose, les autres de persé-
vérer dans leurs oeuvre et de les faire beau-
coup.naieux. Nous avonsassisté à une mul-
titude de Congrè. -Nousin',en connaissons

pitqui oretdes fruits aussi abon-
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ireligioný chrétienne est un obstacle au 'bien-
jêtre de la vie présente. Avant tout, il
i sagit de «vr et <le bien Vvevivre; pour bien

vivre, il faut réussir dans les affaires ; pour
réussir dans les afL ires, il ne faut pas W'oc-

Icuper de religion. 'Voilà ce qu'on a per-
suadé au peuple.

'Un riche négocia&nt avait fait élêver wzi
fils chez les Jésuites. L'éducation finie, il
le prend avec lui dans son négoce et lui dit-:
« "Mon fils, maintenant tu vas laisser la

religion de côté ; tu la reprendras quand tu
te retireras des a1fiîres.-Qu'otî le sache
bien ; ce n'est pais là un langage insolite.
Nous l'avons entendu cent fois sur les
lèvres des c-ommerçanits. Peut-on -je flatter
de convertir ces gens,en les appelants à de--
confréries, à des processions ou à des pèleri-
nages?1 Et si on ne les convertit pas, que
deviendront leurs ouvriers ou employés t..

On a dit que la caserne est le tombea«
des Seuvres de la jeune.s et c'est vrai. les
jeunes gens, dont me oeuvres avaient assré
la persévérance, S'ils n'ont pas au régiment
la protection d'us aumnônier charitabetrou.
vent dans la chambre tant d'ecitatons i
l'impiété et à la débauche qu'ils y périssnt
fatalement.

Mais,est-ee que Jesateliers ne sont pasi un
écueil bien autrement redoutable que la
caseî-neleservice mtilitaire ne dure que~ troi
ans,quclquefois nioiiî,pend.ait que lie travlil
de l7atelier dure toute la vie. Le ;lt
n'est pas ïtujours emÈ&êciîer <l'aller 12
messe ; beaucoup d'ouvrier.s sont elnclll:.Ié
à leur tûche tous les diimanches, tou{. kifêtes, sans aucune exceptionet n'ont jatiuat,
la possibilité d'assiýste-r à utiý exercie- fi--
gieux. On bli&,plxènie dans l'a'telier ; mi y
tient des propos inu!nonde. oit -S.y -'xcice
la haill; au vol, à tous les viees 11ILIs tli-
ment que dans les chanbrées. Et par -itf-.
lier nous nj'tentendfons pas seulemLentcu
de lagm grule industrie. Le mal est î*r-
tout. Les petits groupements de travailleurs
en sont atteints. U campagner ellc-î'îêîv.
n'est pas exempte et les paysans ti%.le-icmncît
aussi impies, auss corrmpus que lk$ ou-
vriers de nos grandles villes.

On a chlerchié à Oppos- ne f4k4weu à ce dé-
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